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Préface




  J'ai toujours aimé l'histoire du jésuite et du franciscain : ils descendent la rue à pied quand soudain, un jeune homme les accoste et demande : « Pères, dites-moi, quelle neuvaine dois-je faire pour obtenir une BMW ? » Le franciscain répond : « Une BMW ? Qu'est-ce que c'est ? » Et le jésuite de répondre à son tour : « Une neuvaine ? Qu'est-ce que c'est ? »




  Nous avons un pape qui défie ces catégories, un pape inclassable en la personne duquel le jésuite et le franciscain fusionnent. Je crois toutefois que le Pape François incarne la quintessence du jésuite ignatien. Voilà un pape qui a fait le choix d'une vocation spécifique : suivre « Ignace qui désirait être un saint à l'image de saint François ». Notre pape est jésuite de part en part, ignacien de part en part, jusque dans sa fascination pour saint François. Le père Antonio Spadaro s.j., qui l'interviewait pour La Civiltà Cattolica pendant sa première année de pontificat, lui demanda pourquoi il était devenu jésuite. Le Pape François expliqua que trois choses lui avaient plu chez les jésuites : l'esprit missionnaire, la communauté et la discipline – y compris leur gestion du temps.




  Le Pape François manifeste à l'envi ces traits distinctifs, tout le monde peut l'observer. Il vit vraiment sa vocation de jésuite avec le zèle vigoureux du missionnaire, avec l'amour de la communauté – une communauté pour la mission de l'ordre, et avec une discipline d'existence où rien n'est gaspillé, pas même le temps. Peu avant son ordination, à trente-deux ans, Jorge Bergoglio a écrit un court « credo » et il garde encore ce document à portée de main, il ne s'en cache pas, comme un rappel de ses convictions intimes. Il s'agit là d'un signe évident de cette pratique de l'examen de conscience, si profondément implantée par sa formation de jésuite.




  Le Pape François embrasse l'introspection qui est au cœur de la spiritualité jésuite. L'exercice individuel de l'Examen, là où et chaque fois que les circonstances le permettaient, c'était cela qu'avait prévu saint Ignace pour maintenir les jésuites recueillis en Dieu, pour les maintenir concentrés en dépit de leur style de vie chevillée à l'action. Dans son discours aux évêques du Brésil, lors des Journées mondiales de la jeunesse en 2013, le Saint-Père posa une question qui reflétait cette focalisation spirituelle :




  

    Si nous ne formons pas des ministres capables de réchauffer le cœur des gens, de marcher dans la nuit avec eux, de dialoguer avec leurs espoirs et leurs déceptions, de réparer ce qui a été brisé en eux, quelle joie pouvons-nous espérer pour notre chemin présent et à venir ?


  




  Le Pape François nous rappelle que les pauvres occupent une place spéciale dans le cœur de Dieu. Il est des plus éloquents dans son plaidoyer en faveur des pauvres, quand il nous rappelle à tous notre obligation de les aider par des programmes de développement et de secours, comme de travailler à résoudre les causes structurelles de la pauvreté. Dans l'exhortation apostolique Evangelii Gaudium, le Saint-Père présente l'une de ses suppliques les plus passionnées en faveur des pauvres, soulignant l'importance de leur apporter une attention pastorale, et déclare :




  

    Je veux dire avec douleur que la pire discrimination dont souffrent les pauvres est le manque d'attention spirituelle. L'immense majorité des pauvres a une ouverture particulière à la foi ; ils ont besoin de Dieu et nous ne pouvons pas négliger de leur offrir son amitié, sa bénédiction, sa Parole, la célébration des Sacrements et la proposition d'un chemin de croissance et de maturation dans la foi. L'option préférentielle pour les pauvres doit se traduire principalement par une attention religieuse privilégiée et prioritaire [EG 200].


  




  Le Pape François nous a aussi partagé que le catholicisme n'est pas un « catalogue d'interdits ». Il nous exhorte à positiver, à insister sur les choses qui nous unissent, et non pas sur celles qui nous divisent, à donner la priorité aux liens entre les gens et le chemin que nous foulons ensemble ; après nous être penchés sur ce qui nous rassemble, observe-t-il, il nous est plus facile de nous adresser à nos différences. Le Saint-Père nous donne aussi ce conseil que chaque forme de catéchèse devrait servir la « voie de la beauté », montrer aux autres que suivre le Christ n'est pas seulement une démarche juste et vraie, mais aussi une belle détermination, à même de doter la vie d'une splendeur nouvelle et de l'emplir d'une joie profonde, et cela jusqu'au milieu des difficultés.




  Le Pape François comprend que les mots que nous utilisons pour parler du peuple de Dieu et du travail de l'Église ont une grande importance et peuvent souvent faire la différence entre une personne prête à déployer son écoute, à envisager une vie de foi, et celle qui se détourne, se sentant rejetée, abandonnée ou déclassée car jugée indigne. En prenant appui sur cette réflexion spirituelle que tous nos dons, nos talents et nos réussites nous viennent de la générosité de Dieu, le Saint-Père nous a remis un lexique de l'attention, de la préoccupation, de l'intégration et du service. Avec l'aide de Dieu et des uns des autres, puissions-nous prendre ces enseignements à cœur et aller de l'avant en disciples missionnaires du Christ.




  Boston, août 2017#CARDINAL SEÁN O'MALLEY, O.F.M. CAP.#archevêque de Boston et membre du Conseil des cardinaux




  
Avant-propos





  Sa Sainteté Bartholomée Ier




  Grande est notre joie de nous associer à cette merveilleuse « anthologie », mot grec désignant un choix plaisant de pensées séduisantes, un ensemble de fragrances offertes à un chef religieux important.




  Ce volume réunit des méditations sur des mots-clés du message et du ministère de notre frère aimé, le Pape François. Les mots, cependant, sont beaucoup plus que des commentaires de convention ; leur importance est autrement plus grande que celle de paroles ordinaires. Les mots sont l'expression intrinsèque de la vie, notre façon la plus intime de penser la divinité, ils sont l'identité même de Dieu : « Au commencement était le Verbe et le Verbe était auprès de Dieu et le Verbe était Dieu » (Jn 1, 1).




  Bien sûr, nous sommes jugés d'après toute parole que nos lèvres profèrent (Mt 12, 36). Les mots peuvent guérir ou broyer (Pr 12, 6), s'avérer féconds (Pr 8, 21) ou destructeurs, générer bienveillance et édification (Ep 4, 29) ou alors aigreur et malédiction (Rm 3, 14). Plus que tout, nous devrions être « prêts à la défense contre quiconque [n]ous demande raison de l'espérance qui est en [n]ous » (1 P 3, 15).




  Lors de nos rencontres et de nos échanges avec notre frère, l'évêque de Rome, nous avons fait l'expérience du caractère profondément sacré des mots. Rappelons-nous et reconnaissons que les mots ou bien construisent des ponts ou bien construisent des murs. C'est la raison pour laquelle, ensemble, nous avons cherché à diffuser un dialogue d'amour et un dialogue de vérité, « vivant selon la vérité et dans la charité » (Ep 4, 15).




  Naturellement, alors que les mots parviennent à exprimer et à décrire l'affection de l'homme, ils ne peuvent jamais convenablement épuiser ni définir le cœur de l'homme. Néanmoins, ils révèlent des images fugitives de l'univers intérieur d'un tout autre être humain ; ils éclairent sur les intérêts et les préoccupations qu'ils embrassent. Si nous prêtons attention à la fréquence avec laquelle nous répétons des mots particuliers et les accentuons, nous observons les modèles et les passions qui façonnent notre vie.




  Ainsi, les termes sélectionnés dans ce volume ne nous ont pas étonnés, ils caractérisent et suggèrent des principes fondamentaux que le Pape François a mis en avant et personnalisés :




  • Son ministère est consacré à Jésus et à l'Église en tant que Corps du Christ, et en même temps s'attache à dénoncer les abus du clergé et à favoriser les attitudes responsables ;




  • Le pape s'efforce de relier les sacrements de l'Église à la vie du monde, comme le baptême aux larmes ;




  • Au sein de l'Église en tant qu'institution, il souhaite amoindrir le cléricalisme et augmenter la collégialité, en s'adressant à l'indifférence et en prônant le discernement ;




  • Dans les relations de son Église avec d'autres, il promeut le dialogue et l'œcuménisme, aussi bien que la rencontre et l'alliance ;




  • Dans la communauté prise dans sa globalité, il discerne la complexité des liens entre capitalisme et création, persécution et réfugiés ;




  • Et il se soucie de la famille, des femmes, des enfants et des grands-parents.




  Par-dessus tout, nous avons été frappés par les vertus particulières qui sculptent son message et son témoignage : la dignité et la justice ; la miséricorde et l'espérance ; et par-dessus tout, l'amour et la joie.




  Ce livre transcende la simplicité des mots. Ses entrées, comme autant de jolies tesselles colorées sur une mosaïque splendide, dévoilent l'homme sympathique et pétri de compassion qu'il nous a été donné de connaître sous l'identité du Pape François.




  Le Phanar, juillet 2017




  Sa Sainteté Bartholomée Ier, archevêque de Constantinople « Nouvelle Rome », est le chef spirituel de 300 millions de chrétiens orthodoxes à travers le monde.




  
Abus sexuels





  Francis Sullivan




  Le scandale des abus sexuels commis par des membres du clergé est effroyable. Des crimes et une complicité au sein même de l'Église catholique, voilà la vérité nue. L'on a dissimulé non seulement l'ampleur des abus, mais aussi leur gestion par les évêques et leurs supérieurs.




  La survie de l'institution, c'est cela que la hiérarchie, d'instinct, s'est acharnée à protéger. L'instinct a dominé la pensée et infléchi la façon d'appréhender la situation. Même le Pape François ne s'est défait de cet état d'esprit qu'à grand-peine.




  François éprouve, semble-t-il, de la compassion vis-à-vis des victimes, mais il a souvent témoigné sa sympathie aux évêques et s'est souvent montré indulgent avec eux sans s'inquiéter de l'impact sur les victimes des abus. Ce n'est qu'à la suite de l'indignation du public réclamant un changement d'attitude, qu'il a fini par mettre le cap, quoique précipitamment parfois, dans la bonne direction.




  Sous les pontificats précédents, on a tenté de gérer les retombées du scandale par le biais d'une stratégie minimaliste. Le Vatican a montré bien peu d'efficacité et il n'était pas préparé à avouer l'étendue de l'irresponsabilité et de la complicité des évêques. On a donc cherché à dissimuler l'ampleur des abus jusqu'à ce que le regard inflexible du public suscite une autre approche, une réaction de réserve : on déclara les prêtres dévoyés seuls responsables. Reconnaître la dissimulation criante des crimes et les interventions destinées à étouffer les scandales, cela pour préserver l'image de l'Église et, à l'occasion, protéger les auteurs des forfaits, c'était trop demander.




  Au début de son pontificat, François prit délibérément des dispositions pour réorienter la manière d'aborder le scandale. Il savait que les mots seraient insuffisants, alors, en 2013, il créa la Commission pontificale pour la protection des mineurs. Son champ d'action étant limité, elle n'obtint que de modestes résultats. Elle atteste, malgré tout, la résolution du pape de transformer l'institution.




  En 2014, quand arriva juillet, le Pape François commençait à mesurer l'incurie des évêques dans le traitement de la crise. Lors d'une messe à la Maison Sainte-Marthe, au Vatican, à laquelle assistaient des victimes d'abus sexuels commis par des membres du clergé, il eut ces mots :




  

    Je vous demande aussi pardon pour les péchés d'omission de la part des autorités de l'Église qui n'ont pas répondu adéquatement aux dénonciations d'abus [...] ; cela a entraîné une souffrance supplémentaire à ceux qui ont été abusés, et a mis en danger d'autres mineurs qui étaient en situation de risque [Homélie du 7 juillet 2014].


  




  Cependant il n'alla pas plus loin. Il n'y eut aucune reconnaissance de ces pratiques et modes de pensée inhérents à l'Église, qui la protègent coûte que coûte et favorisent du même coup les carrières d'ecclésiastiques en position d'autorité et bénéficiant d'immunité.




  Après de si belles prémices, le pape semble revenir subrepticement à une approche plus défensive et partisane de « l'institution d'abord », ce qui trouble les observateurs.




  Son message aux évêques américains, en septembre 2015, en est le reflet. Il y donna l'impression de faire plutôt cause commune avec les évêques en souffrance qu'avec le drame des victimes.




  

    Je sais combien est gravée en vous la blessure des dernières années et je vous ai accompagnés dans votre généreux engagement pour guérir les victimes – conscient qu'en guérissant les autres, nous sommes aussi toujours guéris – et pour continuer à œuvrer afin que de tels crimes ne se répètent plus jamais. [Cathédrale Saint-Matthieu, Washington, D.C., 23 septembre 2015]


  




  Alors qu'il a admonesté le clergé au sujet des maux du cléricalisme, il est curieux qu'il n'ait pas profité des grandes occasions qui lui étaient offertes de défier en public l'épiscopat sur la question des manœuvres de dénégations et de feintes, qui ont tellement terni l'image même de l'Église qu'elles visaient à protéger.




  Les relations publiques du pape, tumultueuses et compliquées, sont peut-être un indice du degré de résistance à ses réformes à l'intérieur de la Curie. Une communication délibérément confuse ou alors, c'est qu'on l'avait mal conseillé. La clémence dont il a fait preuve dans sa façon d'aborder l'affaire Don Mauro Inzoli, ce prêtre pédophile italien, ou celle de l'évêque chilien Juan Barros, est loin de convaincre que le Vatican mesure pleinement la gravité de la situation. On pourrait aussi évoquer l'incohérence de défroquer certains prêtres alors que, pour des crimes similaires contre des enfants, d'autres sont envoyés prier et faire pénitence dans un monastère. On n'a que peu réfléchi, dirait-on, à ce qu'un souverain pontife devrait dire et faire pour ceux que rend perplexes les messages chaotiques du Vatican au sujet de la probité morale et du bien-être des enfants. Ou alors, c'est qu'on a encore affaire à cet invariable instinct de conservation institutionnelle, quelle que soit la situation.




  Le voile continue de se lever sur l'histoire du Pape François et du scandale des abus sexuels. Il est étrange qu'un homme qui excelle en communication sociale ait aussi peu parlé du plus grand scandale ayant touché l'Église d'Occident. Et il n'a pas non plus profité de ses voyages pour rencontrer régulièrement les victimes. Il est bien triste qu'il n'ait pas même lavé les pieds de l'une d'elles un jeudi saint.




  Pour évaluer avec justesse l'orientation du pape, il faut reconnaître qu'il a fait des efforts pour inciter les évêques à se montrer responsables en matière de protection de l'enfance. Il s'est une nouvelle fois heurté à la résistance du clergé : d'abord, au sein de la Congrégation pour la doctrine de la foi, puis au sein des conférences des évêques dont certaines réactions, d'un pays à l'autre, affichèrent de la tiédeur. Portons à son crédit sa persévérance. Le temps seul dira si François dispose d'une stratégie, en dehors de ce que nous avons vu jusqu'ici.




  Notons que pour apporter une réponse aux abus sexuels commis par des membres du clergé, qui satisfasse les exigences d'intégrité et d'honnêteté des observateurs, l'Église doit déjà elle-même se montrer convenable.




  Quel degré de conscience le Pape François a-t-il des facteurs inhérents à l'Église, ayant mené au scandale, l'ayant alimenté ? La question reste très discutée. Des mesures décisives prouvant que l'affaire n'a rien de « l'habituel train-train » : voilà ce qui doit définir son style.




  Jusqu'ici, les signes sont encourageants. Signe de son propre réveil ou indice de sa frustration, le pape est devenu plus explicite, plus sincère au sujet de l'irresponsabilité de l'Église quant au scandale des abus sexuels. Ainsi, dans sa lettre du 28 décembre 2016 aux évêques du monde, il dit clairement que c'est un :




  

    péché qui nous fait honte. Des personnes qui avaient la responsabilité de prendre soin de ces enfants ont détruit leur dignité. Nous déplorons cela profondément, et nous demandons pardon. Nous nous unissons à la souffrance des victimes et, à notre tour, nous pleurons le péché. Le péché de tout ce qui est arrivé, le péché d'avoir omis de porter assistance, le péché de taire et de nier, le péché de l'abus de pouvoir.


  




  Voilà les mots que le monde attendait d'entendre. Ce sont les mots d'un chef qui non seulement éprouve la douleur des victimes, mais se prépare à prendre sur lui le déshonneur de son Église hypocrite. En parlant de la sorte, le Saint-Père montre que cette blessure malheureuse ne guérira qu'une fois la vérité nue portée au jour et lorsque les causes du scandale seront révélées dans leur intégralité et prises à bras-le-corps.




  Francis Sullivan est, en Australie, le directeur exécutif du Truth, Justice and Healing Council (Conseil pour la vérité, la justice et la guérison). Il a été le secrétaire général de l'Australian Medical Association (Association médicale d'Australie). Il est aussi l'ancien directeur exécutif de Catholic Health Australia, organisme chargé de la gestion des hôpitaux catholiques en Australie. Il est diplômé en théologie et en sciences politiques. Il est professeur associé à l'Australian Catholic University (Université catholique d'Australie) à Canberra.




  
Argent





  Andrea Tornielli




  Dans la prédication du Pape François, un mot revient continuellement. Son emploi récurrent a même incité certains à taxer le pape de « marxiste » ou de « léniniste ». C'est le mot argent ou, selon les propres termes de François, « le dieu argent » qui, insiste-t-il, « doit servir et non régner ». Le pape dit que si c'est l'argent qui règne, en idole, en figure d'adoration, placé au premier plan et au-dessus de tout, il sème la corruption. Bien des gens ont voulu analyser le sens des paroles de François à ce sujet, leur trouver une explication convaincante, et l'on a expliqué que le pape s'exprime ainsi parce qu'il vient d'Amérique latine et qu'il regarde le monde, par conséquent, avec les yeux d'un Sud-Américain qui ne comprend pas le système économique. En réalité, cependant, la prédication de François nous aide à redécouvrir des pages oubliées de la doctrine sociale de l'Église et des écrits des premiers Pères de l'Église.




  Pour le Pape François, vénérer l'argent amollit la foi. « Le pouvoir de l'argent qui te détourne de la foi pure est grand. Il te prend la foi, l'affaiblit, et toi tu la perds », a-t-il déclaré dans sa méditation matinale du 20 septembre 2013. Selon lui, l'argent est un semeur qui répand « les jalousies, les litiges, les commérages, les mauvais soupçons [...] » dans le monde. « Si on choisit la voie de l'argent, à la fin on sera corrompu. » Et le pape nous a rappelé que Jésus lui-même a exposé cela en termes vigoureux et non équivoques : « Jésus nous dit : “On ne peut pas servir à la fois Dieu et l'argent{1}.” » Ce n'est pas possible, c'est « soit l'un, soit l'autre. » Il ne s'agit pas de communisme, c'est l'Évangile pur ! C'est la parole de Jésus. »




  François a aussi abordé le sujet avec clarté en 2013 dans son exhortation apostolique Evangelii Gaudium qui est devenue la feuille de route de son pontificat. Il y a écrit ceci : « L'adoration de l'antique veau d'or (cf. Ex 32, 1-35) a trouvé une nouvelle et impitoyable version dans le fétichisme de l'argent et dans la dictature de l'économie sans visage et sans un but véritablement humain » (EG 55). Il ajouta : « Une telle économie tue » (EG 53).




  Depuis la publication d'Evangelii Gaudium, les paroles vigoureuses de François se sont retrouvées sous le feu des censeurs, en particulier des critiques en lien avec des organisations – certaines catholiques, d'ailleurs – qui voudraient nous faire croire que le capitalisme et la foi chrétienne s'épousent parfaitement. Ils considèrent le système économico-financier actuel comme le meilleur parmi les possibles, une quasi-systématisation de la vision chrétienne de la personne humaine. Alarmés par la prédication du pape, les membres de ces groupes de réflexion méprisent ses paroles qu'ils considèrent comme l'expression d'une mentalité populiste. Mais ils oublient que l'Argentine dans laquelle Jorge Mario Bergoglio est né et a vécu a fait l'expérience des conséquences désastreuses de la crise financière de 2008 et d'un certain néolibéralisme presque dix ans avant le reste du monde occidental. Premier témoin de cela en tant qu'archevêque de Buenos Aires, le cardinal Bergoglio emprunta les paroles fortes et prophétiques du Pape Pie XI qui, en 1931, dans son encyclique Quadragesimo Anno{2}, publiée deux ans après le krach boursier de 1929, parla d'un « impérialisme international dont la patrie se trouve là où le profit existe » (QA 109).




  

    Premièrement, expliquait Pie XI, il est évident qu'à notre époque, non seulement il y a concentration des richesses, mais aussi consolidation d'un pouvoir immense, d'une dictature économique despotique entre les mains de quelques-uns qui, souvent, ne sont pas des propriétaires mais simplement les administrateurs et les directeurs généraux des organismes de placements financiers qu'ils gèrent arbitrairement selon leur bon-vouloir et leur propre fantaisie [QA 105].


  




  Tout était déjà là – une lecture incisive du moment présent – dans cette encyclique désormais oubliée.




  Dans un entretien accordé en 2002 au magazine italien 30 Giorni, le cardinal Bergoglio rappela les mots de Pie XI en observant :




  

    L'enseignement ne perd jamais sa pertinence et possède des racines bibliques. Quand Moïse monta sur la montagne pour recevoir la loi de Dieu, le peuple fabriqua le veau d'or et tomba dans le péché d'idolâtrie. L'impérialisme actuel de l'argent montre ce même visage idolâtre qu'on ne peut pas ne pas reconnaître. Il est singulier de remarquer comme l'idolâtrie et l'or marchent de pair. Et là où se trouve l'idolâtrie, Dieu et la digne humanité faite à son image sont raturés. L'économie qui spécule n'a plus besoin du travail, elle ne sait que faire du travail. Elle marche dans les pas de l'idole-argent qu'elle produit elle-même. C'est pourquoi elle n'hésite pas à transformer des millions de travailleurs en chômeurs.
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